
CHAP. 1%. 

ne homme peut contracter des mœurs et des 
habitudes agricoles, qui ne s’effacent plus avec 
l’âge, mais, en outre, il comprend infiniment 
mieux des opérations, auxquelles il a déjà pris 
part, et dont l’art ou la science viennent en- 
suite lui démontrer la nécessité, justifier la 
marche et offrir une explication raisonnée 
propre à satisfaire l’esprit. Ce plan, qui n’exi- 
ge pour être mis à exécution qu'une éduca- 
tion primaire donnée ayec soin, est très pro- 
pre à former des agriculteurs habiles. 

Le meilleur plan est celui dans lequel le jeu- 
ne homme, après avoir appris par une bonne 
éducation primaire, les élémens des sciences 
qu'illuiimported’abord de connaître, est placé, 
à l’âge de 16 à 17 ans, chez un cultivateur qui 
n'est pas seulement un ouvrier habile, mais 
ui possède les connaissances les plus éten- 

dité dans la pratique de l’art et dans les prin- 
cipes de la science, auxquels il initie le jeune 
élève en faisant marcher de front le métier, 
l’art et la science. C’est ce plan qu’on suit as- 
sez généralement en Allemagne et en Angle- 
terre. Dans ce dernier pays on pousse même 
l'attention jusqu’à envoyer l’élève dans un can- 
ton particulier, où le système de culture qu’il 
doit embrasser un jour dans sa localité est 
porté à son plus haut point de perfection, ou 
bien on lui fait parcourir successivement, de 
deux ans en deux ans, les districts qui se font 
remarquer par l'excellence de leurs procédés 
dans la culture des céréales ou des plantes 
fourragères dans des sols et des climats de 
natures diverses, dans l'éducation du bétail sui- 
vant des systèmes variés, dans l'irrigation des 
prairies, le desséchement des terres impré- 
gnées d’eau, ou par l’état parfait d'entretien des 
chemins vicinaux et ruraux ou l’habileté avec 
laquelle les fermiers y administrent leur éta- 
blissement, etc. 

Ce système excellent d'éducation, qu’il est 
facile de mettre à exécution dans un pays qui, 
comme l’Angleterre, possède des fermiers ha- 
biles et instruits sur toute la surface de son 
territoire, n’est pas encore praticable en 
France, où nous comptons encore un trop 
petit nombre de propriétaires éclairés, de fer- 
miers instruits et d'exploitations qui puissent 
servir de modèle. 
On a cherché dans divers pays à réunir, 

dans des établissemens spéciaux, l’enseigne- 
ment théorique à la démonstration pratique 
des faits, et cette idée a donné naissance aux 
écoles ou institutions d'agriculture et aux fer- 
mes-modèles, dont THAER paraît avoir été le 
fondateur en Allemagne, où ils sesont multi- 
pliés, et que M. de DompaAsLe a si heureuse- 
ment importés en France. Ces établissemens, 
qui commencent à se répandre ont déjà, de- 
uis leur fondation, rendu des services signa- 
és à notre agriculture et formé des proprié- 
taires ou des fermiers habiles qui ont porté la 
lumière sur divers points de notre territoire; 
mais ces écoles, en France, au moins, exigent 
encore, pour qu'on puisse profiter de l’ensei- 
gnement qu'elles offrent, des sacrifices pécu- 
niaires au-dessus de la portée de la majorité 
des cultivateurs. Les élèves en trop grand 
nombre sur un domaine resserré et de petite 

. étendue ne peuvent yêtre exercés, pendantun 
certain temps, aux travaux manuels et soute- 
aus, comme les aides agricoles d’une exploi- 
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tation, condition qui nous parait nécessaire 
pour connaître à fond la partie mécanique du 
métier, pour l’enseigner aux autres et appren- 
dre à les diriger. Enfin, les diverses branches 
de l’économie rurale n’y sont pas assez multi- 
pliées ou conduites sur une échelle suffisam- 
ment étendue pour faire acquérir aux élèves 
l'expérience nécessaire dans ces matières(voy. 
Tnaer, Principes raisonnés d'agriculture, 2° 
édit., t. Ier, p. 24et suiv.). 

Les sciences accessoires qui éclairent les opé- 
rations de l’agriculture sont la chimie, la phy- 
sique, la botanique, les sciences vétérinaires, 
les mathématiques et la mécanique usuelle, la 
technologie, l’économie politique et commer- 
ciale et le droit. La connaissance de ces scien- 
ces peut être puisée dans Ja lecture des ou- 
vrages qui y sont consacrés ou dans les lecons 
orales d’un professeur; mais, dans tous les 
cas, leur étude ne doit pas avoir une trop 
grande extension et aller au-delà des applica- 
tions rationnelles qu’on peut en faire aux opé- 
rations agricoles. 

Quelques connaissances dans l’art du dessin, 
s x . . . 

c’est-à-dire un peu d’habitude dans le dessin 
des plantes, des animaux et des machines, se- 
ront très souvent avantageuses à un agricul- 
teur. 
Un cultivateur qui possède un bon fonds 

de connaissances agricoles, acquises par une 
des méthodes que nous venons de faire con- 
paitre, ne peut pas se borner à cette instruc- 
tion ; il doit encore chercher continuellement 
à étendre et à compléter le cercle de ces con- 
naissances et às’éclairer de plus en plus. Ainsi, 
il retirera d’utiles fruits de la lecture attentive 
et raisonnée des bons ouvrages et des publica- 
tions périodiques qui traitent de la pratique et 
de la théorie de l’agriculture, de ses progrès 
ou de ses intérêts; des voyages, des excur- 
sions agronomiques dans son canton, ou dans 
des contrées ou des localités les plus renom- 
mées par leurs succès dans une ou plusieurs 
branches de l’économie rurale; porteront à sa 
connaissance des procédés qui ont pour eux la 
sanction du temps, et lui permettront de com- 
parer les systèmes, les méthodes, les moyens 
d'exécution, et de faire l’essai de ceux qui lut 
paraitront promettre le succès le plus constant 
et les bénéfices les plus forts et les plus cer- 
tains.En agriculture, plus que dans touteautre 
industrie, l faut beaucoup voir, puis réfléchiret 
méditer sur ce qu'on a vu. Une correspondan- 
ce où des discussions raisonnées avec des sa- 
vans, des agronomes instruits ou d’habiles 
praticiens, ou même des entretiens avec de 
simples serviteurs ou journaliers doués de 
perspicacité, porteront souvent à sa connais- 
sance des faits très importans ou Jetteront 
tout-à-coup dans son esprit une vive lumière 
sur certains points intéressans de pratique. IL 
y aura toujours profit pour luià correspondre 
avec les sociétés d'agriculture, les membres 
des comices agricoles, les directeurs de fer. 
mes-modèles, etc., à se tenir au courant de 
toutes lessaméliorations et à assister aux réu- 
nions de cultivateurs, aux Concours de char- 
rues, à ceux de bestiaux, de produits agricoles 
de toute espèce, enfin à fréquenter les halles, 
marchés et tous les lieux où l’on fait le com- 
merce des denrées que crée l’agriculture. 


